
Le commerce des chiffons el J< < dri l les dont 
l 'Angleterre m a n q u e , vient de \> adre tout a j 
coup une activité el une impor tance immenses , j 
Les gros marchands liaient les chiffons depuis i 
trois ou qua t r e j o u r s , a P a r i s , au poids de l 'or, j 

' 

FAITS IMVEltS. 
— Il y a que lques j ou r s , dit ie (courrier de 

Lyon , un homme tr is tement célèbre dans les 
fastes sanglants de la Révolution . ouvrier van
nier dans a j eunesse , Jean Lazaretb , ancien 
secréta i re de Carr ier , qui , de complici té avec 
Jean-Margu rite Baehelin , prés ident du comité 
révolut ionnaire de Nantes ,ordonna les rameuses 
noyades de celte villes , est décédé a l'âge de 9*ï 
ans , en tombant ri'épilepsie dans un l'eu de che
minée , chez un paysan des environs de Sa in t -
Symphorien.qui lui avait généreusement accordé 
l 'hospitalité , par une des froides soirées de la 
semaine de rn iè re . — Jean Lazaretz. plus connu 
sous le nom de Trab l i l s - l e -Barbu , n'a*»it d 'au
tre profession avouée que celle de mendier de 
village en village , sur tous les points de la 
F i ance . 

— G o s s e t , qui , à peine âgé de dix-hui t ans , 
vient d 'être condamné à mort par la Cour d ' a s 
sises de l 'Aisne, pour avoir assassiné deux vieil
lards avec d 'horr ibles c i rconstances , vient d 'être 
exécuté à Chà leau-Thie r rv . 

Nous lisons à ce sujet dans le Journal de 
l'Aisne : 

t Gossel, dont nous avons dit , il y a que lques 
j ou r s , le bonnes dispositions , était s é r i euse 
ment malade . On a dû le t ranspor te r j u s q u ' à la 
voi ture ce l lu l a i r e ,qu i , arr ivée en gare de Laon, 
a été montée sur une t rue , et, vers six h e u r e s , 
est part ie avec le condamné . 

» M. l 'abbé Degoix , aumônie r des pr isons de 
L a o n . accompagnai t Gossel dans son lugubre el 
dern ier voyage. Arrivé à Château-Thier ry , on a 
été obligé de le souteni r pour marche r à l 'écha-
faud , tant était grand son étal de maladie et de 
faiblesse; il s'est agenouil lé aux pions du prê t re 
qui l 'accompagnait , a prié un instant avec r e 
cuei l lement , et bientôt la jus t ice humaine était 
satisfaite. * 

— Trois individus domicil iés près de Magny 
(Se ine-e t -Marne) avaient projeté de faire une 
chasse nocturne au t aile el s la torche. Avant-
h ie r , la nui t lout à l'ait obscure , leur parut 
d 'autant plus prospice pour l 'exécution de leur 
dessein que le froid et la neige leur faisaient 
penser qu ' i ls échappera ien t à toute su rve i l 
lance . 

Tout étant p répa ré , ils e m m e n è r e n t avec eux 
un j e u n e garçon de douze ans , Et ienne P o u r -
se ron , dont le rôle était désigné d 'avance. Deux 
des chasseurs , avec le filet appelé rafle, se pla
cè ren t , en tenant le filet en t ravers , au bout 
d 'une longue haie dans laquel le se réfugiaient 
la nuit les corbeaux qui abonden t en cet en
droi t . L 'enfant , por tant une torche , fui placé • 
t rente pas en a r r iè re des personnes tenant le 
filet et sur la même direct ion du pro longement 
de la ha ie . Le qua t r i ème chasseur s 'était poslé 
avec un grand bâton à l 'autre extrémité de cette 
ha ie . 

Dès que le filet fut tendu el ia torche a l l u 
mée , il avança lentement le long de la haie en 
frappant de temps en temps dessus avec son 
bâton. Eveilles en sursaut et effrayés par le 
bruit , les corbeaux se dirigeaient du côté du 
feu qu ' i ls prenaient pour le soleil levant et se 
j e ta ien t dans ies filets. 

Tout à coup cette opérat ion lui i n t e r rompue 
par des cris terr ibles . L'enfant, dont toute l 'al-
tenlion élail accaparée par le spectacle qui s'of

frait à ses yeux, avait tenu la torche de t ravers , 
de man iè re que la rés ine e n n a m m é e coula su r 
sa blouse et ses au t re s vêtements et y mit le feu. 
En essayant d'étouffer les ( l amines , il n 'avait 
fait que les é t endre sur toul son corps . Lorsque 
l'on parvint à é te indre le leu qui le dévora i t , il 
était brûlé si g r i èvement qu'i l ne tarda pas à 
succomber 

A la suite de l 'enquête à laquelle a d o n n é lieu 
cet événement , les trois chas seu r s ont été a r rê 
tés sous la double inculpation d 'homicide par 
imprudence et de contravent ion aux lois de ia 
chasse . 

— La sieur Ou curé de Saint-Avert in, près de 
Tours , celle c o m m u n e a qui Paul -Louis Cour
rier a donné une cer ta ine célébri té , a l'ait 

i preuve , d imanche d e r n i e r , d 'une énergie bien 
| r emarquab le . Pendant la messe , \ime Besnard 
j était sortie de l 'église un instant pour aller je-
. 1er un coup d'uni à l ' in tér ieur du p r e s b y t è r e , 

qui esl coullgu a l 'église. 
En eu l i a n t , dit le Journal d'Indre-et-Loire , 

I elie r emarqua un certain désordre de na ture a 
j lui faire penser qu , du ran t son absence, q u e l -

qu 'un s'y élait in t rodui t . En effet, arr ivée a la 
I chambre du c u r é , elle aperçoit un homme pai-
! s ib temeut occupé à forcer le secré ta i re . Se 
! voyant su rp l i s , cet individu porte la main a sa 
; poche pou; en t irer une a rme ; atissiloi M"" 
| Besnard - 'é lance vers lui , saisit fa blouse dont 
j il est revêtu, et , lui en couvrant la t è t e , le met 
j pendant que lques secondes dans l ' impossibili té 
, de n u i r e . Msis bientôt une lutte s 'engage . le 
j malfai teur réuss i t a p rendre un pistolet dans >a 
i poche el le décharge sur elle a bout por tant . 
I Soit que M,,,e Besnard ait riélourré le bras qui 
j la menaçai t , soit que le pistolet ait été mal d i 

rigé , le c iup poilu tout ent ier dans ie pavé de 
la chambre 

Aux cris de Mme Besnard , à fa détonation de 
l a r m e , ies lidé es quit tent l'église et secouren t , 
les habi tants du voisinage arr ivent de leur «été . 

] Déjà le vo l eu r , comprenan t le danger dont il est 
! men u é , s'était enfui p réc ip i tamment el se sau

vait nu -p ieds à travers les vignes.Un est cepen-
' riant parvenu à l ' a r rê ter , et li a été condui t a 
j Tours . 

Il paraît que cet homme s'était caché samedi 
j soir dans la cave du presbytère de Saint-A ver -

lin , où l'on a trouvé uii sac de nui t contenant 
| ses vêtements habi tuels , la blouse dont il était 

couvert n 'é tant qu 'un déguisement en cas de 
: su rpr i se . 

— Les lettres du g rand-duché de Bade par-
, lent de masses cons idérables de neiges aceu-
! mulees dans la Forê t -Noi re . En moyenne , la 
I hau teur des neiges s 'élève a 3 ou A pieds a u -
i dessus du sol, mais , en beaucoup d ' endro i t s , 

l 'ouragan les a entassées en véri tables mon t i -
: cules . Les communica t ions sont totalement iu-
I t e r r o m p u e s , et ce n'e t qu 'avec des difficultés 
i le plus souvent t rès -dangereuses que les voi-
) t u r c s de posle peuvent rempl i r leur service 
I o rd ina i re Dans les villages m ê m e , on marche 
| avec peine d 'une maison à l ' au t re , et les écoles 
i publ iques sont presque déser tes . Les travaux de 

débaiement sont inuti les . car dès qu 'une voie 
est t racée , la neige , chassée pa! le vent , l 'en
combre di nouveau. Il est impossible de se 
servir , comme d 'habi tude , des t raîneaux de 

: débla iement . a t tendu que ies chevaux qu 'on y 
atlèle ne parviennent pas a avancer dans ces 

i masses épaisses . Il faut donc que les villageois 
emploient leurs pelles . et des populat ions e n 
t ière- sont en ce moment à l 'œuvre pour ré ta
blir aussi bien que possible les communica t ions 
in te r rompues . ((courtier du Bas-Rkin). 

— En quinze minu tes , le feu a dévoré, il y 
a que lques j o u r s , l 'une ào> plus impor tantes 
filatures de coton de la ville de Londres , s i tuée 

dans Pa rke r - s t r ee t . Pres ton . L'établissement 
avait qua t re étage-;, dans lesquels fonctionnaient 
^'.) mille broches , confiées a 150 ou 20U ou 
vriers . En un quart d 'heure tout a été terminé ; 
les é t ages t e sont écroulés avec un bruit hor 
r ible , et les mét iers , ies marchand i ses , les bo i 
ser ies , la to i ture , ies murai l les ne formaient 
plus qu 'un affreux monceau rie débris d'où 
s 'échappait rie la fumée. Le feu n'a duré qu 'un 
instant , mais ses flammes s 'élevaient si haut 
qu 'on les apercevait a p lus ieurs nulles de 
dis lance. 

Lue impr imer ie a été la proie 'ies i lame.es 
dans la cité, en Eastcheap. au bas de Sa in l -
Dunslan ' s -h i l . Peu de temps après que le s i 
nistre se fût déclaré , les cris de : La maison si 
en l eu ! s a u v e s - t o u s ! r c e n t i r e n t 'ans les ate
l iers , et chacun se précipita au dehors pour 
sauver sa vie d 'abord, et aviser ensui te a porlei 
secours . 

' )n dépêcha de tous tes côtés des hommes 
chargés d ' amener ies pompiers j mai on s 'aper-
çni bientôt que le teo ne serait maîtrisé qu 'à 
ia condition il employer à ie combat t re des» a p 
pareils d 'une puissance except ionnel le . Le chef 
du service ries pompes , a Londres , lit venir la 
grande machine imitante , et nue quant i té d'eau 
considérable fut lancée sur les llamuu s. Grâce 
a l 'admirable dévouaient des pompiers ( une 
maison qui se trouve ent re la maison iuccuriiée 
et i église Sa in t -Duns tan , ne fut pas gagi* v par 
le feu; elle fui seulement endommagée par 
l 'eau. Le temple ne reçu! pas ia moindre 
a t te in te . 

Au bout de deux heures de travail , le dauger 
île \o i r l ' incendie se propager avait disparu com
plètement , mais les flammes n'avaient pas cessé 
pour cela de s 'élever. On a donc cont inué de 
travailler. Les murai l les menaçant de s 'écrouler 
dans la r u e . >a circulation a élé in terdi te . La 
•ou!ee»l .-i cons idérable q u e «les malheurs a r r i 
veraient cer ta inement San ies mesures que fa 
police a cru devoir p rendre . 

V A R I E T E N . 

LES VRAIS MYSTÈRES DE PARIS. 

La prévenue est la filie Léonie L e v è q u e , â g é e 
d-' vingt-cinq ans , se disant marchande à la 
toilette , rue Saint -Georges , M , à Par is . Sans 
être précisément jolie , elle a une physionomie 
très expressive et très p iquante . 

Le s ieur Benjamin Sa in t -Ci rque , ancien offi
cier, âgé île so ixante-quat re ans , rue d e l à Ville-
l 'Evèque , 55 , est prévenu de complicité dans 
les faits de prêts sur gages el d 'u su re s eu l e 
ment . 

Le 4 novembre de rn ie r , une perquisi t ion 
faite au domicile de la prévenue a amené la 
saisie iVuw grand nombre rie reconnaissances 
û\\ Mont-r ie-Piété , iellres e' au t res papiers é ta 
blissant des prêts sur gages à un taux u s u r a n e 
excessif 

Plus ieurs de ces pièces ont en ou i ie établi 
que la fille L véque avait (tour in termédia i res 
diverses pe rsonnes , no tamment 1a femme D o 
main el un ancien notaire de Bi i sambourg , ie 
s ieur F o r e s t i e r , actuel lement suus ie coup de 
poursui tes jud ic ia i res . Ce dern ier se chargeait 
( l ' e scompte ra Saintes el aux environs les billets 
que la fille Le véque faisait souscr i re i Par is . 
Suivant la prévent ion , i! prélevait ô pour 1 '0 
pour trois mois sur ces opéra t ions . 

Suivant la prévention encore , la prévenue 
avait au Havre un au t re in te rmédia i re employé 
dans l 'administrat ion de la mar ine , le s ieur 
Parisse ; il faisait pour la fille Levéqui des n é 
gociations ident iques a celles du s ieur F o r e s 
tier , et prélevait 150 el jusqu 'à 2-21) l ianes sur 

1,000 fr. pour trois mois , quelquefois 100 fr. 
sur ! ,000 Ir. pour un mois. 

Celte affaire est fort cu r i euse , et . comme d i 
sait .M. David , organe du minis tère public , 
« i Ile j e t t e une vive lumiè re sur les m œ u r s ac
tuel les . » 

La prévenue n'est pas une de ces usur iè res 
vu lga i r e s , de ces prê teuses a la petite semaine , 
avançant a de pauvres gens une misérable 
somme pour les aider a vivre que lques j ou r s ; 
les prêts faits ai elle sont considérables comme 
le- e m p r u n t e u r s , au nombre (lesquels figurent 
des personnages portant 'le très grands noms . 

M. ie président : Fille Levêque , vous êtes 
prévenue d 'usure habituel le , rie tenue d 'une 
maison rie prêts sur gages , et enfin d 'abus de 
confiance. 

La prévenue : J 'ai acheté des reconnaissances 
du Moul de -P i é t é . 

M. le président : La prévention pense que ces 
a i h a i s n 'étaient que fictifs et déguisaient en 
réalité de véri tables prêts sur gage- ; vous allez 
en tendre les témoins qui établ i ront ceci. Sa in t -
Ci rque , vous êtes prévenu de complicité d ' u s u i e 
et de prêts sur gages. 

Le prévenu : Je suis complè tement é t ranger 
aux opérat ions de mademoisel le Levêque ; an 
cien officier , ma vie a toujours été honorable , 
et j e suis dou loureusement surpr i s de me voir 
assis sur je banc. 

Al. ie président : Les débats é tabl i ront pou r 
tant que vous procuriez à la lilie Levêque des 
e m p r u n t e u r s auxquels ede a fait payer de» in
térêts usura i res énorme . et ii résul te de votre 
propre co r r e spondance , dont il sera donné rec
lure . que \ous touchiez une commission sur 
ces opéra t ions . 

Les témoins sont en tendus . 
Le premier appelé est l i . de Gombaull , chef 

d 'escadron en r e t r a i t e ; il ne se présente pas, et 
lecture est donnée de sa déposit ion ; il eu r é 
sul te qu 'avant besoin d argent , n fut mis par 
Sa in t -Ci rque en rappor t avec la fille L e v ê q u e ; 
i l reçu •* i 5* ' i i . , et a souscrit t n échange 
un biiiet de tiOO fr. a (rois mois avec dépôl de 
la reconnaissance d ' engagement au Monl -de -
Piété d 'une pendule (soit 133 pour 100 d ' in té 
rê t ) . Pour un second prêt de i~h f r . , ii a sous 
crit un biilet de oUU IV. à trois mois (soit 36 
pour 100) . Pour un t rois ième e m p r u n t , il a 
souscri t 2,uOQ l r . d e billets et a reçu .ou l ianes 
s e u l e m e n t ; il a vainement réclame le su rp lus . 
Les biUets. remis a Fores t ier , ont été présentés 
a M. de Combatt i t à leur échéance. 

M. le vicomte de Sinely a emprun té 16,0 u f. 
à la prévenue ; elle lui a fait signer un reçu 
apparen t de 21,050 IV. ei souscr i re une lettre 
de change de 23 ,000 IV. a trois mois 

Ajoutons toul de suite ici ce fait révélé par 
l 'organe ou minis tère public , que la prévenue 
a avoué au commissai re de police avoir re tenu 
3 ,325 fr. sur les Î2,OOU francs qu 'e l le pré tend 
avoir prêtés ; mais il résul te de ia co r respon
dance de Sa in t -Ci rque avec elle qu 'e l le a prêté 
16,000 fr. seu lement , a 11 me revient , dit-il , 
3,000 fr. de commission dans cette affaire ; j e 
veux bien passer cela pour 2 ,000 IV. , c'est un 
bei intérêt que vous a\ez encore . i> 

M. le baron de l'Aistre, é tudiant en droit : 
Le témoin a souscrit un billet de 750 fr. à la 
femme Domain , in termédia i re de la prévenue , 
contre un prêt de 400 IV., soit 350 pour 100 
d ' in térê t , li a l'ait p lus ieurs au t res opérat ions 
dont il ne se rappelle pas les détai ls . 

M. le président : \ uus avez tait a la prévenue 
un emprun t de 3.4)00 fr., el \ o u - lui avez sous
crit cinq billets de 1,000 francs chaque a deux 
mois d 'échéance. 

La prévenue : Ce sont des valeurs que M. de 
l 'Aistre m'avait données a escompter parce qu'i l 
avait besoin d 'a rgent pour se mar i e r . 

mene r à pas lenls ; sa physionomie expressive 
t rahissai t les profond soucis et la vive inqu ié 
tude qui remplissaient son àme . 

— Je vois leur mobile . se di t -e l le ; Joseph a 
soif de conquêtes , el Kaunils désire lui ê t re 
agréable , lis ne veulent pas que la Russie el fa 
Prusse profitent seules des malheurs de la Po 
l o g n e ; ils aspirent à leui pari du bu t in ! Ils vont 
chercher à me convaincre que cela esl .juste , 
q u e j e ne dois consul ter que l ' intérêt rie mon 
Autr iche et ne pas écouter ma conscience et 
mon cœur . Et pour tant il est là< lie el perdue de 
dépoui l ler un malheureux incapable de se d é 
fendre. Il me faudra céder poin tant pour avoir 
ia paix dans ma maison el pour éviter une 
gue r re eu ropéenne .Mais je frissonne , car ce 
sont là des projets coupables ! J éproure le be
soin de soulager mou cœur , de n ' e n t r e t e n i r 
avec Dieu. 

Elle sonna et fit appeler son confesseur . 

VII 

LA VIE DE VARSOVIE. 

La comtesse Wielopolska , r i chement parée , 
était seule dans son appar t emen t . Elle allait et 
venait avec agitation , s 'arrêlant parfois devant 
u n e g rande glace de t rumeau pour s'y r ega rde r , 
couran t à la fenêtre à chaque rou lemen t de voi
ture qu 'e l le e n t e n d a i t , puis la qui t tan t d 'un air 
désappoin té . 

— Comme il l a rde a u j o u r d ' h u i ! d i t -e l le à 
voix basse et avec un soupir . Peu t - ê t r e a- t - i l 
oublié sa p romesse . Mon Dieu , mou Dieu, il ne 
m ' a i m e p a s ! Je n 'aurai j ama i s d 'empire sui lui, 
il n e sauvera point la Pologne , car il a le cœur 

f ro id ! . . . El pourtant . s jou ta - t - e l l e bientôt , ii 
repose si souvent sur moi un regard enf lammé, 
j e sens si souvent t rembler sa main quand il 
presse la mienne . et ses \ i s i les quot id iennes 
me disent qu'il se plaît au j rès rie moi. Hélas ! 
el sa présense me fait même oublier parfois r e 

que je veux ; elle me l'ait perrire fie vue le plan 
que j ' a i formé ; et lout abam on . tout a m o u r . . . 
Non . non , je ne veux pas nour r i r ces pensées , 
j e n 'en ai pas le d ro i t ! Ma vie et mon cœur sont 
voués a ma pair ie ; nul au t re sent iment , nul 
au t re désir ne doivent y t rouver place ! Arr ière , 
rêves de j e u n e fille ! . . . 

Elle s ' in terrompit et prêta l 'oreille . car une 
v >iture s 'arrêtai t devant fa maison et la sonnet te 
retent issai t . 

— Le voici ! le voici ! le voici ! m u r m u r a I-
elle ha le tan te , en tournant vers la porte ses r e 
gards brûlants 

La porte s 'ouvrit en effet , mais pour livrer 
passage à une j e u n e dame d 'une admirab le 
beau té , resplendissante de toi let te , le cou et les 
bras ornés de bri l lants . 

— La comtesse Zamoiska ! s 'écria avec s u r 
prise la comtesse Wielopolska, en allant au-de
vant d 'e l le . 

— Pourquoi donc cel accueil froid el c é r é 
monieux , ma chère Anna? demanda la visiteuse 
avec un r ire joyeux. Ne suis- je plus tout bon 
nement la pet te Luachinka, comme tu me nom
mais à la pension , et ne nous y s o mmes -n o u s 
pas j u r é amour el fidélité é te rne l les? 

— Si fail , dit gravement la comtesse Wie lo 
polska , mais , d e p u i s , six années se sont écou 
lées, el f j u e I les années t e r r ib les ! 

— En vérité , je ne vois pas pourquoi lu les 
t rouves si terr ibles ! s 'écria la j e u n e dame en 
s approchan t de la glace et en sour ian t avec 

a m o u r à sa propre image. Eiies ont élé le pr in
temps lie nuire beauté . et , — je l'en fais mon 
compliment . — quand nous avons toutes les 
deux qui l le le pensionnai pour nous m a r i e r , lu 
n 'é tais j as plus jol ie qu ' au jou rd ' hu i . El moi . 
« ' - je donc c h a n g e ? Au moins , tu le \o is . mon 
cœur es! resté ie même, et à peine , en arrivant 
ici , a i - ie appris de madame rie Sa lmour que lu 
es à Vienne , que j e m 'empresse rie venir le 
voir. Ah ! j ' a i toujours tant regret té que ta fa
mille se soil mêlée de polit ique el l'ait rendu 
l 'existence si t r is te. Quelle folie à ton mari rie 
se suic ider , el cela jus te la veille d 'un bal mas
qué organisé par ie roi , et où le comte devait 
faire nai t ie du quadri l le rie Sa Majesté! 

— Oui, m u r m u r a la comtesse comme se par
lant à e l l e - m ê m e , ie r o i , mon m a r i , le général 
russe Hepnin, qui venait de lai ie met t re à mort 
cent nobles Po lona i s , et le Dusse Branicki , qui 
prenai t plaisir à incendier nos villages , voilà 
quels étaient les danseurs de ce quadr i l le . 

— One ton mari a dérangé d 'une façon si peu 
courtoise , et qui n 'aura i t pas pu avoir lieu du 
tout , si M. de Bibeskoï ne s'était proposé bien 
vite pour qua t r i ème et n'avait passé toute la 
nuit à é tudier les l igures. Cavalier très aimable 
vra iment , ce de Bibezkol! 

— Un Dusse ! 
— Eh bien, que nous impor te , à nous au t res 

femmes , de quelle nation sont ces messieurs , 
pourvu qu' i ls nous plaisent el sachet t nous faire 
agréablement leur c o u r ? Dis d o n c , ma chère , 
n ' as - tu pas encore renoncé à la politique , et 
es- lu leu j o u r s passionnée pour ces enrages pa
triotes qui remplissent noire malheureux pays 
de cris si sauvages et d ' invocations si di cor 
dantes à la l ibe r té? 

— Tu sais que 1J comte Pack était le mei l leur j 

ami de mon père , et que j e l 'a ime et l 'honore 
comme un père . 

— Ah! le comte Pack, le chef des confédérés 
de Bar , dit la comtesse Kamoïska avec indiffé
rence . Je l'en p r i e , chè ie Anna, ne parlons pas 
polit ique ; rien n est plus ennuyeux , et j e ne 
conçois pas qu 'un i femme puisse y p rendre 
plaisir . Mon Dieu , il y a tant d 'au t res choses 
bien plus impor tantes poui nous. Pa r e x e m p l e , 
comment s a m u s e - t - o n à Vienne ? Quelle vie 
inén s - i n ? As tu une cour n o m b r e u s e ? \ as - tu 
à beaucoup rie bals? 

— Me crois- tu noue assez vile et assez d é n a 
turée pour danser pendant que la Pologne 
souffre? demanda ia comtesse avec une noble 
indignat ion. 

Son amie éclata de r i re . 
— Ah: vo>ez donc celte nouvelle J e a n n e d ' A r c , 

qui veut r emet t re en honneur l 'héroïsme polo
na i s ! Je t a s sure , ma belle Anna, qu nous n 'a 
vons j amai s donné plus de bals el de fêtes bril
lantes à Varsovie que dans ces deux dern iè res 
années . depuis que les beaux régiments russes 
y t iennent garnison et que leurs officiers p a 
raissent à ia cour de notre bon roi . 

— \ o u s avez d a n s e ! dansé avt-c les officiers 
russes , qu i , la veille peu t -ê t re , avaient r épandu 
le sang île vos f r è r e s , de \os p r o c h e s , ou les 
avaient traînés dans d 'obscurs cachots ! Vous 
avez dai se . endanl que I peuple polonais se 
lamente et se d é s e s p è r e ! 

— A h ! b a h , ne parlez pas du peuple I Le 
peuple n 'es t q u ' u n e canaille sale et s t up ide , q u i 
ne vaut pas mieux que le bétail et qui n est pas 
digne qu 'on le traite mieux . . . 

La comtesse Wielopolska allait r épondre , 
mais son amie ne lui en laissa p s îe temps . 

(Lu mile au prochain numéro)* 
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